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A'X[lt.|v*sMU^ 



LE PARTI XE PLUS GÂI, 

0- 

^BOîTCHAT, BON RAT, 
PROFEREE 

PaaM. SÉGUR le jeune. 



Tetrica sunt amaeiMuida Jocularibus. 
^ Sidonius AppoUinaris. 
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A P A R I S , 

Che« HUET, Éditer de Kècas de Théâtre et d« 
Musique , rue Vmeime , N.» 8. 

Aa 5| 1796. 






A C T Euks. " 

LE MARQUIS DE FULVIL?, 
LA MARQUISE DEi F UL VIL; 
LE chevalieIi de LINV.AL. 

KÉRINE, Femme-de-ChambredelaMarquise.j 
F ^R O N T I N , Valet âa Meaquîu ' 
Un Peifttre.. . ; „' " ;; ' 

La Scène est à Paris chez le Marquis: 



LE PARTI tÉ PLUS GAi; 
^'"Â''BON CHAT, BON RAT, 

P ROTE R. BU EN U N- Â è T M* 



S CE NE PREMIÈRE. 

, . F R O îî T l |î ,\js^rtmP.p(^r & p^m-^ufond. 

N' É R UN È sortant par le câté gauche du théitfûi 

Ov • ' ■•*' '. . • î : . -• 

irVas-tttdonCi Frontim? • • 

ReiÉidttre ce billet» 
N £ & I N s* ' . ' ' 
A qui «^adresse-t-il ? ' 

F A o K X X H me/ /e billet dans sa poche: 
,11 faut être discret* 
N i it X sr s af^c.humeut* 
%on maître est bien beureuit > *ét tott cèle, est extrèiiie« 
^ F K 6 N T? 1^ ic.- • • • r 

> n me paye assez bien..... et {e le sers de même. 

• ' ' V .^ Nvi.».X. JK^*. ^ \ , ^ • 

^ « - Abl ottti fort bien ^ jcomme ub nigaud* - 

j • -, 



Cd(5^ < ; LE FARift 

r • ^ * ■ ' 

F B. O 9 T I F» 

Je n'Aurois jamaté cm que ce ftt mo&dé&nti 
" 1S" i ai N B» 

Je Tais te le prouver. ... personne ici ii^écoute«*;3 
Je suis à k Marquise ^ et tu seiis son mari y 
ÏOA maltt^ te dit tout.... 

' ' .F ■. é w T X ■*• ' f 

Jihl je t^ajrête ic|....v. 
f * ÏJt j& B X ir E. 

Pourquoi ?.. . crois-tu donc que ]e doute ? • • • r 

F â ON T I K. 

Qm tu doutes 9 ou non , apprends qùUl n^en est ries»: 
Blon maître est réservé , {^approuve sa prudence ^ - ' 
Car j*7 trouve à la fois | ^et soa compte et le miénv 

.: ■ ' N i a. I K »• 

Comment ? . . / 

F a o H T X ir; 

.X)ui, vu^aa méfiance 4 
Le eervant en aveugle | ignorant ses projets , 
Je ne dis jamais mot ; ils sont toujours secrets. 
Je pourrois ^ il est vrai , fôuer lia plus beau rôle} 
Mais je ne suis pas fier > Pou peut être tenté ^ 

De dire ce qu^oa sait ^ c'est par fois assex drôle p 

{^Ew9tfrottan$ le dos, ) 
Et souvent il y va de la tranquillité. ^ '* 

J'aime mieuxmoins d'hoùnetir^ et vivre en bonnéte Lo mme> 
Que pasaérj^ur au sot , e^ risquer ^u^on Ai's(|somme« 



N <K «H s. •' 

SEiii»dûut^y et ta fais pradbiiiiDâir» 
Sixppof Mtl^ qwMkdanieb. é* 

BT ivm X K «• 

Alt un iinaatt' 

F ko ir T xjfii 

CoppoiOM Mt fort bon. 

N.i II X K s; 

Enfin , sicjna italtrç8S<r 
; . , ' JLyoit une tendre foiblesse.... 

n seroit iinportiiiil ^ ' 
Que Je cnaque pArti le disciet conficlent 
Pût «^entendre avec Paùtre , et par iin doux n&yitè»e 
Fanrint à doubler son salaire» . ^ 

F B o N T X xr*. 
C^nTeat pasjnim ayis^ cha^mi de son cAtI . - 

Fent agir y selon moi, bien plus en sûreté. 

On se blouse.^ trpp en(f ep^en^re j . „ .. -, « 
Quand par Tappas du gain on.i|^ ^çse surprendre ; 

D^ailleurs , soyons^^a bonne foi y 
Mon maître a de Pesprit yr tu le sais comme moi | 
On na^ Pabuse point. Il sait bien que sa femme 

Ju^ trompe ^ e( nx^eut ^m^ son ame^ ' 
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Loin d^en être i&ché , jt 9}ii^ ^i^U^l ^n rit | 
D'autres 8^ fàr^eux^ et lui s^au di,Yerlit. > 

H'É a I ^..ïbrr .. ./^ ;:• ? 
Et yraiment beaucouptr^f > «%>g9^t(^iious cKagrint. , 
• ♦ * F-a O K T I N. 

Oiacun a son système* Ecouté" dônb^ Nérine ^ 
Certes ^ chaque mari du siècle où nous Tivont 
Feut s'attendre au mallieur;.../' ' 

N E B. I K «• 
*> •'• ^ ^ Onî. • 

•"• ■> JP ar-oiH.. t'i w. 

^' ' " " ' Notis /-souscrirons f 

Mais quoiqu'on trouve^ fllttfiii la eho«e naturelle | 
£^ qu'on la 'traite ici de simple bagatelle :f. \ 
Ij?épouz ne peut*il pke^i|rlj^u de s'en choquer ^ 
De sa tendrp moitié douchent se moquer; 

Crois -moi. ma'dame est trop heureuse : 
On la^per^jifïïe un .peu.... mon maître est né plaisant: 
Du reste , elle peut,]^oir sans cesse son amant. 
En public on la traite en femme vertueuse ; 
Mais dans l'intérieur','* cSi îoiirîl! Ak ses torts. 
Pour se Tenger l^è bMit^j; 'sAilfi'éclafe ,-' «am txtatiports y<^ 
J'approuTe ce parti. "Qfeoîq^l^ ûe^Uadi^âgd - • ç •< i i ; '1 
A ton sexe J *3it-6n ^ * iiè'^^feîsè Tiùllèment', * ' 
Qu'il jiUffir'à souvent !a%olêfè'et'Ia'ràge , '• ' • i •' '■ 9 
D'un époux f\irieux;t; ^ ^:«i^i<oa , «i-- • >: 

c» ij 1;.-: . Eh^ais', certainement j^-* '*^ 
La furAir n'a qu'uif fcihs^^^^ i'tsB- ellc-méhie. 
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Mais Frontin , à mes yeux 9 ton maître, est im problème > 

Son persifflage amer ne se. lasse jamais , « % 

£t sa femme ne peut^ vivre un moment en paix j , C 

Avec le chevalier il là brouillé sans cesse. n 

Tiens , l'autre jotir éncot, jpe'ris de son adresse f 

Elle ayoit espéré trouvél: â POpéi-a 

L'aimq|>iè Chevalier* ^^ àe bônpe heure elle y 4«. ^ • 

Ton maître,, qui le sait^ fidèle à sa manîe ,, - 

Retient notre galàhe, eirèiitraîne au salon ^ ' 

Lui fait lire un joul-nal' ef faire sa partie. • 

Ce n'est pas tout encore j, tpkis 'méchant qu^utit^ëmoxi 1 - 

Far un maudit valet ,' il fait dire à madame 

Que son cher Chevalier avec une autre fèmmè y- ^ 

Restera jusqu'au soir. . : . 

.Air 1 i^Uette trahison !^ 

; / . .. .M ^ H 1 H E.. , 

Tuis quaéi on «e'tétt-odVe^tine scène terrible , 
Avant de s'expliquer... Vas, ce n'est point rxsibli. 

F R o «Il t i if riant» 
Monsieur W€hi^vâ^e^^diéiitôit<écre excellent ; 
Je suis sûr que do ^llie iJi perdit son argent. 

Voyant qii'îl jouoît ftal% tftetf dépit et xâge ^ 

Ton maiî|etpcBrftl<«iè^finit^i| per^fflflge*! ' ' "[ .f 

t . F R.O 2T ,T I N.' 

H ne néglige rien ^ ^et^soi^ tous les^rappcjrts ^ 
Je yois qu*au Chevalier ilîait payer ses torts. 

A4 



Maïs n'^st-ce pas channant ? En plaidant ta maitiiçn*^ 
Convient que son ëppux par sa pic[uante adressQ , 
L'amuse assez souvent. 

. . CeUmedivettitL 

. F & O H V I K.. ..- 

SI mon^ maître est mécliant ^ il a beauconp d'aspitt | ^ 

Moi , je le sers ^e goAt parce qu*il eat aimàblQ t î 

Tu. le trouves «afiÛB cxuei et Gouil«inn*Ue , V 

De m^amuser toujours il me donne sujet* ; .: ., 

Sur ostte l^ttre^ci... Pignore esm projet ^ 
Mais je parirois bien qu'à Boa plan très-*fidèle g.. ; _ i. z^- 
Il nous prépajre encor quelque getté. nauTcUi«. - - :» ^.. > 
* ^, ^N in I N E. .^ •• '. ;v 

t Tu peux me dire'à qui 8i'a4resse4&l>yQet« < 
' F & o ir T I ir. 
Non , je suis mon système et garde nîon secret 9 
' Voilà mon m^i|re ; • • . Adieu } je CPVT9 <9n *JiA'g^f» > , : . ; , » i 
. Où mon devoir m'appelle, > t. . ^- • 

"' Allam ^ixi&d'eipéraltee j , .; if,Ji, 
L'adresse est inutile , et nous ne tairons *i8ni.<;> ^n^ o:.r: jL 

L E k A..H Q U IS ; NBRIKBÎ'^ ' 

Le Ma£.qvi8 en^re acec »» ^éjèHhé ^ué porte utHagutUti 
ïNTREz ce déjeuné^, posez-lé l^ ;* ïort bien» ^^'^ 



r 



Kérine j je To^s prie , SLJfep dicf à n|a femni* ' 

Qae |e Tatteiida icû . . » 

c : ' :.tîf. ±m. t » «• •' embarrasêé0^ ■ 

^ Mais je €;rôÎ8 qtte madame 

A soufifem^etiir'nuît, que mèm en ce rnoxnu^nt..* 

"li E M 4 B. 9 tr I •« 
,TOU8 mM|irinez , je ws d^as son. appartenant» 

/^N :é WL 1 Ht %. dpart*. .,.,' 

Quel hôii^nié m vaudra mieux que^î^^atreavaiitcbeiB^ei 
K Peutrétre e}k vepose.*.. . ^ - 



! 



j *»-- . AHiex-)^<«iadeDtof8elIe« 

Ke soyez pas long^tempa. ,, ^ 

NiB.zjf E .(4 parf en sortant,\ 
*■ ^ :.■ ' Je vais bien IMtbnner* 

t4oCbeV^U^ra|i(Sn!ra chercher st^ 

S 0' È N E I IL 

ti B M A R Q U I S seul, 

J: ▲ & hasardée matin j'aipefi ^' <^osé à faire} 
^ U faut me 4iirQ?^ir commet àc mop ordinaire* 
On me croijis^^ loin \ ma feibme' a»€é moment 
Attend le che^HbUer ddna;»^» iig»partenient . 
Auprès d'un déjeuné que N^rij^eaiw aèje 
A préparé %9M bruit pour cet amant fidèle*; 
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•«* Itfl^ AT* «l'- 

Un clemî-joixrtîdoiix!- Uiië tAriqtiillité!..;? ' '^"^^ "^ 
Et troubler tout cela, cVst la cruauté r • * l x 

]Mais je suis bon mari ^ jUmordafia xnoii iik€xiag# 
A restée le matin selp^i le yieiljvsage , 
SansfaçonSf .sans,apprèt co^omenos bons^à^fU^jj .T}*».? ^ 
Les pieds sur les tisons^ ah ! c'est délicieux ! 
J'aimois beaucoup ma femme ; elle fut infidelle 9 
liOin défaire uneclat • nioi ]*cn 6Î ricoînine elle» 
Déjà depuis deux jours y '.ses'^tibiidciB soupirs ^ 
Q|ir )r trouble arec soin > serrent à mes plÂ£Bnft|'-. ! 
Je trouve du piquant même à son inconsf^anoei - . • . *■ 

.Cet innocent plaisir est m^ seule ven geanœ. 



SCÈNE i v:''' '■' ' '- 

LE MAR Q,U I S,,, j:.,^ MARQUIS E. 
Le m ▲ r Q..JJ. IhSU MllaniLau-'devamiifeita^mme^ t 
V^o tf M £ N T vous trouvez- vpus. ? ^ _ 
L A"^ Marquis s. 

ïtais j^ai bien mal dormi* 

Je suis anéantie. 

;. I^ s M s4 ^ Q V I s. .' a A 

' fAh !♦ convenec amsàft - 
Que vous avetf toujouv» le plus «aurais végitti«4 ' ' '' ^ 
Barthes est mécontent ; il:iL« retiendra pliit« ^ '.*.'. 

L a' M*'*a 'é <i v I s ir. •- '• ""' '* 
Laissons là ma santé...» ~ ^ 



ti FÎ-tJS GAI. ièf 

ï^^z M^à.:ttLUi'siB ris.' 

t^ X,, ■ * . LyiitërérqTii nAnîme 
JUmAAL'poiiA-iroxis dëpUijre. et m€|s ^ins assidus!... 

{ Il fulprend là mairtuyi i '" > . •. .. . - * 
La m ji'k q V I 8 ib /ef tepàùssant 'dhucéhi&nU 

Ah ! j'en sçhs tout le prix.... Quelle nouveUe ïâë'e 

Vous a flit aujourd'hui déjeuner avec moi ? . .., • 

L » -M.A jL q u x s. 
L&de]iianè»BStcraeUe.«^ ...■..;■., i * ". | 

f "■' " L Â Ma r q "tJ'i^ s i. ' ''■'''^"'' i 

■**^ '"' * EKmais! elle est fondé jj « 

Vous le savez fort bien j soyez de bonne foi. " 
/ LkMab-oxiis. 

Je ne ▼bus entends pas \ mon VÔnKeur' est extrême 
Quand je suis près' de Yoàb rrdhs'tn'aiïjiçz , je vous aîme ; 
J^;*iâs'8mivèn*»cruel'«iTà'^loîgnant un peu- * • " ? * ^ .. ^ 
Je vous âfiUge': héhip! rj'ai t($tft ; :|Iefi fais l^tmn ir ^ 

Maïs jamais mon coeur' n'est cou^ble;--". • :.* . 
Plus amant que ijaar* ,^ 1» repentir î^'accabte 5 
Et pour mo» fmt y enfin , ^e plus grandies .mi^li^Yçu, . 
Est d'être un seul instant la cause ^ de vos pleurs. 
La m a i^ q'v: i s e ( à part. ) 
Quelle ironie amère !... ah! je suis au supplice. 
L E M A R Q u I s. 
Comment ! vous ne m'écoutez pas ?. 
L X M A n Q U I S E. 
Je vous çonnois ^ .nton$ie^r , et je vous rends justice. 
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^^ lE PAlLtl , 

Zi B M ▲ «. Q « tJ$2 

AK ! croyea que jntqu^au trjpas 
Cliftqiie iostâxit de mes joQrê tous peindra; ma teildiessil 
Oui , je Teuz , écoutaat l'amour et la sagesse | 
Me fixer près de tous^ je ne tous, quitte plui» 
Cela sera cbarmaiit s qu^ .de soins superflus 1 ' , , 

Ha emploiront tout pour Ydiis plaire | 
Qu'ÛBport€^ leurs projets , je ne les craindrai guèrti 

Vivant comme dans Page d*or , 
Soupirant , nous jurant que dans cc*t ans éncor 
Nous verrons ranimer notre ardeur , nptre flamme f 
Que nous «erons heureux ! Ah l quel tableau , madame t 
[Vous ne répondez rien*. 

La MAmQxrzsx» 
' Qjxix moi î ^^est trèa-touchanL 

L A M A a, Q v r a» 
Mais vous , Tous-méme y enfin , je tous vois du pendhanl: 
Pour des goâts si sensés ; tendre, sensible , sage f 
Qui pourra mieux jouir des douceura du ménage 1 

L ▲ M A B. Q 9 X s B. 

Ah. Ciel ! comment finir ce f&cLeux entretient 

LbMakquis. 
A ptopos*. •• J'oubliois. • ^ • Le Cbèyali^r., 
{«.AMA&qixxss^* 

EL bien? 
,Lb Mae^vib* 
n comptoit déjeuner arec vous^ 



■i 



^ M 



L A M ▲ B. Q V X è £V < « 

* Je l'ignore»^ 

Il B M A B. Q V X 8. 

Mais aïoi jVn stùs certain^ hier au soir encore 

U me PàToit promis. — Mais il est obUgeant^ * ' 

Ce matin y par haèard^ ayant besoin 4'argentj 

J'ai fait dire à Linval mon embarras extrême j 

Bt pour tout lui devoir , j'ai voulu que lui-même 

Me trouvât quelqu'emprunt : il court en ce moment* 

Nous devons bien l'aimer , c'est un homme charmant } 

Je n'aurois pas sans lui pu trouver une obole : 

On lui prête toujours, le tout sur sa paicde. 

n est des gens heureux ! Mais soit dit entre nous ^ 
li'aimable Chevalier fait souvent les yeux doux 
A 1a tendre moitié d'un très-riche Notaire. / 

h X Ma&qvxse apec émotion» 

Gmxoe&t ? ^ 

..LbMaeqvxs 

C'est sa ressource. ^ 

LaMab.quxss. 

Il a donc su lui plaire { 

LbMakqvxs. 

Mais tout Paris le sait..^ Le petit libertin ! • • •• 

Je le veux gronder ce matin y - ~ 

Si tdutefois il vient ^ car avec complaisance | 

Il m'a promis qu'en diligence , 
Il iroit à Neuilly me chercher dés chevaux. 
J« ne m'y comiois pas ^ et pourvu qu'ils âoient beaux ^ 



Je les prends : pu mVtdrappè 9 . et |e auxtf tolljotltfi dupe} 
Mais Linval les choisit : depuis qu^il s^en occupe | 
Il faut en convenir , je suis très-bien iponté* 

La Makqvisb* _ ^.: » 
Vous êtes indiscret. . . ^ . 

LsMAlIQtTXS.' 

Ouï, danslavërlté 
J^abuse quelquefois de sa' rare obligeance ; 
Mais'îl est notre ami , j'y vais de confiance ; 
Il Aait de son c6t^ qu^il peut compter sur moi | 
Il est ici chez lui.... Je nie suis fait la loi 
Qu'il y (ht très-heureux./. Il faut m^aider , madame}. 
L^ttiler , ie soigner ; au fait c'est à ma femme , 

A lui peindre à quel point je, suis reconnoissant« 

La Maxiqvxs]ç (^en se levajtt^; ) 

Je n'y puis plue tenir.... 11 est intéressant . , .,. ' 
Que j'écrive deus! motis pour auaire pressée } 
Je vous quitte un instant* ) 

Le m a u .q tr I a; . 

Et moi je vais sortir^ 
Et reviendrai bientôt pour toute la journée. 
Loin de vous 9 il n'est point de bonheur , de pl^sîr* 
Si Linval arrivoît , dites-lui , je vous prie , 
Qu'il m'attende che'z vous, je l'aime. à la folie ; ' 
Je veux qu'il d!ne îcx\ . . . Vous me le promettes 1 

LaMab.qvi8x. 
Oui 1 Monsieur. 



% E ft\ ^ S . o A r. IJI ^ I 

f L E M A s. Q ;U .1 t. ir 

,' .: . . Sûrement. > . . • . . . 

X ▲ Ma r q ,u I s b^ ' (avec humeur.^ , .l 
». . , JEh ou» I . \. 

X s Ma JB.JI u I •• 

Vous xn'ei*cliantei*î 
(La Marquise SQrÈ*\ ' • 



r'J 



SCÈNE V. 



FRONT IN, LE MARf,Qm5; 
L^ £ M' A' a Q u I s â Prontin qui paroU% 

.C a OK T X K 9 as-tu porté m», lettre î ^ 

F R o N T I N. ' ' ' : " 

Oui 9 l^onsîeur , dansPinstant je viens de la remettre { 
Le Perhtre étoit tout seul : je dis effrontément \ 
Que Monsieur de Linvaijmuioît absolument 
Ayoir une réponse \ enSLxx je vous Tapporte. 

Le Marquis ( prenant la lettre, ) 
Sonne. • • ^ £t vois si Pon vient. 

■ ■ ' P K o ar-.iv't'K. "•■ •^. 

LxMab.qvi8. 

Reste à cette porte* 



t9d lE >A1LT1 

F&«VTi» (4l& parte. ) 
yU lifoit «n peut bant ! Je «iili %% caneDx ! 
I#s . Ma«^vi9 ( à part ^ ejfrèsàvairk le Wlet )» 
'Ali ! îott bien ^ si Tiendra ^ Vett tout ce que je Tenx§ 
Ce po\r \t m^appvète à bien <iire. 

( il FroMtin. ) 

Je tort) ici tu peux le dire} 
iQuint AU billet 9 motus. 

F m n T k ir. 

Je n^ai garde , ma foi» 

La Maequii. 
'Xi pari.) 
Ma femme se fait peindre s ah ! ce sera pour moif 
Le dieralier donnant carrière à son génie y 
A Yonlu quelqu^heureuse et tendre allégorie ; 
Il paiera le portrait.... Puis il sera plaisant 
j^tte Jt foret ma femme à m^en faiie présent. 

( // sort en riant. ) 



SCÈNE VI. 

F R O ^ T I N *e»/. 

xJa ce peintre I ce aolr | que diable veut-il faire? 
Mon esprit teut en vain pénétter ce mystère. 



4CENE YIL 



i^ 



L B JP L U s G A I. X7$ , 

1 - à , I JMii 

S C È N E VIL ^ 

LA MJLAQUISE , NÉRINE , FRONTIN. 

tf ^ M A & Q V X a B. 

X* RON TIN } ton maître edt-ll «orti 1 

F a o If T I N. 
Oui I madame ^ à Piastaiit. 
, L A M A B. Q tr X s B. 

. Il doit diner ici« 
' F B. Ô N T X KW 

Je n^en sais rien , madame. 

L A /M A B. Q IT I • B.' 

Et quelle est cette lettre 
Que tantôt avec soiu il té dit de remettre i > 

' F a* ô îï T I K. 
Une lettre... ah! je saisw ~ . ' 

La Ma&qux8b* 

A qui IMcriyoit-Ui 
F B. o M T I K. 

Dans l'art de deviner' je ne suis pas subtil , .... 

Et ne sachant pas lyre.... ^ - 

N i IL I N B« 



Ehîqu'^nporte l'adresse? 



.tié( 1 E 1P A R T r 

Sans te troubW^ maniud ^ répondailJaiiUÉre^se j ^ 
Tu sais bien en <^uel lieu tu portes ce billet« 

F R o ic T t K. 
iTe ne m'en souviens plus ^ je suis né si dîstraft r 
La. MA&Qvx«a à Fr^ntin. 

Sortez* . . ~ 

{Frontin son.) 

S C È N E V I Ili 

KJÈRINE, I, A MARQUIS E. 

* N i a I ïr s. ■ ••'•'' •^■' 
{A.h! le butor! 

L ^ M A » Q ? X « a. : ; 

. H^a ajrè» toutj Nérine j 
jÇuUmporte cet écrit? . . 

N i n I H s. 

Si Ton ne le devine | 
Je né vois nul moyen d'en savoir le danger. 

La Marquis £• 
Ttt falarmes à tort. 

N é B. X 9 <» 
. Etipoi je vais gagar 
Que c'eit yn nouveau'toiir que donneur tous préptrel( 



LU FL us G A I. fj| 

Que ma position est cruelle et bisarre ! 
Maia Linval ne TiçnLpâint* ^ 

N. i & I K s en portant. 

Madame , le voilai 



se EN E I X.^ 

LE CHEVALIER DE LINVAL , LA MARQUISE;. 

La Marquis m d'un ton d'irronie. 
y Q Vi^ arrivez dé}À^ Yons êtes fort aîmableé 

LECHETAriEBL. 

D'Iionneur je. ne suis point coupable ^ 
Ne grondez pas à tort} sachez •••• 

L A . M A ». Ç V ï SB. 

Laissons cela. 
Le, C h e t a* t I e b.. 

Point d'humeur ^ un . moment , ëcoutéz moi , de grâce } 
Soyez juste ^ine fois -: qu% faut- il que je fasse ? 
Pour votre époux ^ je viens^de courir tout Paris 5 
Je vais èomme un éclair pour vous revoir plus vite ^- 
J'en suis tout hors d^aleihe : un air fioid est le prix 
De mon émptessemenL.. vcaiment cela dépite. 

La m f ^ ^ V I s jb. 

Que m'importent, à moi y. V09 soins pour le Marquis | 
Quand je ne vous vois poiilt« •• s'il faut parler sans feinte ^ 

B a 



U te moque de tous ; tout le monde est aurprûr 

Que TOUS TOUS soumet ties> • • 

Lb Gheta£^&ii. 

Ingfate ^ sans la ciuînte 

Qu^il na-yeuiUè d*Qli mot me séparer de tous j 

Me conduirois-je ainsi ? me rerroît-il si doux ? 

Ah ! pour le ménager et cKercKer à lui plaire y 

Il m^en coûte assez cher.,,, hier ,,à Pordinaire | 

Je n^ai pu , grâce au ciel, disposer d'un moment' t , 

Sa partie au salon , y perdre mon argent f 

Puis le mener delà pour affaire pressée 

Au palais , chez Survil | lé descendre au lycée $ 

Pour comblcf de tourment il soupoitchez Valcouc^ 

Joueur impitoyal^le et veilUnt jusqu'au jour^ 

Il fallut l'envoyer chercher dans ma ypiture : 

Mes cheraux^ sont crevés pour finir Paventure. 

Ce matin n'ayant pu^ malgré tous mes efforts | 

Trouyer cinq cens louis dont; il aToit affaire. ••• 

La. Marquise d^un ton de persifflagei 

L'on cherche. dans ce cas la femme d'un notaire, 

• L n C K É V A & X B ». 

Comment ? 

La m a & q V I 8 s; 

Elleta dpnc des trésors t 

L'E G*a £ y À X. z Ê a. 

Que je meure à ^instant | si j'entends ce langage \ 



L B PL US G A I. fri 

La MAa.Qi7X8E; 

Comme il trompe aisément ! combien il a d^usage! 
U ne te trouble point perfide. 

L s d H £ T AS. i B x; 

Expliques-Toua. - 

La MAS.QVI8E. 

dominent retenir mon courroux ? 

£h quoi ! trahissant ma tendresse y 
Monsieur ^ vous n'avez point à présent pour maîtresse 
La femme d'un notaire ? 

Lz CBETAZ^XSaf 

Hem ! aérieutement?. 

LÀMA'&Qt7X8E. 

Vous n^avez pas été cKez elle en ce moment 
Pour emprunter Targent que mon mari demande* 

Le Gh£YAlx£&4 

Que répondre à ceci t ma surprise est si grande ! ' 
L^amour conftott la crainte «t défend le SQupçon. 
Ah ! d'tm cœur inquiet , la tendre déraison ^ 
Bien loin de nous blesser, est une jouissance^ 
Trop de sécurité prouve Pindifférence, 
Combien à rassurer un objet adoré , 
L'ame trouve en secret de bonheur, et de charmes | 
On a la cruauté d^aimer Jusqu'à ses larmes ; 
De ses reproches doux on se sent eniyré ^ 
Le calmer lentement est souvent une étude ; 
0^ dissipe & rejgret ta lendie inquiétude. 

B 3 



17* LÏ^P'Ak'TI 

t JL Dî A i ^ tf I i K. 
Pourtant.. •• 

L s C B .E V ▲ X f B &• ' 

, Vous toulez plaisanter ; 
Pour me rendre constant £^ut-il mer tourmenter? 
Laissez ce jeu cruel à celles dont les charmes 
Ne sont pour nous £xer que de trop foibles armes ; 
L^on peut sans beaucoup d^art détruire leurs projets t 
Ah! pour nous' enchaîner ont-elles tos attraits? 
LW jure , l'on écrit que Ton sera fidèle y 
^ L'amour , en badinant , PefFace de son aile- 
Ingrats poujr la beauté qui comble nos désirs ^ 
L'on songe à les tromper même au sein des plaisirs.' 
Mais -vous, vous que j'adore y et qu'à totit je préfère | 
Vous sauriez attacher ^ en ne voulant que plaire. 

r 

LaMarquzse. 
\ ^ Mon époux m*a dit • ; v ; « 

. L B C B s T A Z. X s À.* 

Votre époux ! 
Comment î vous l4 croyez ? Du moins rappellez-vous 
Qu^à nous brouiller sans cesse il met un soin extrême \ 
Qu^ilX'eut.... Mais le voici lui-même. 
( Bifs à la Marquise,^) ^ 

Entre nous cet argent que je viens lui prêter , 
ïeTai pris dans ma bourse. 



L s P L V s G A Y. 139 

S C ÈJN E X 
IrB MARQUIS, LE CIÏEVÀLIER , LA MARQtJISÊ. 

jniH ! je viens tous conter. »,..s 
^' L > M A .* ?Q .V I 8 £• ' • 

Quoi? V 

L JE - M JL R. Q T7 .1 •• . • 

L'ûTenture la plus dr61e. 
( à sa femme. ) ^ 
Dorimon , comme amant , sait bien jouer «on. rôle \ 
A Pinstant passant près de votre cabinet , I 

Je crus appercevoir quelqu'un qui se cachoit* 
Je ne me trompois pas ^ avec un soin extrême 
Je m'approcbe , et je vois le Dorimon lui-même , 
Qui 9 fuyant mon courroux , tombe dans l'escalier ^ 
Se relÀve et s'en va... Qu'en dis-tu , chevalier % 
Ah ! si j'étois jaloux. 

Le C..h£TA£ibr ias à la Marquise^ 

Cîiel l se p^it-il^ madame; ? 

Le Marquis à sa femme. 

Quoique Men sur de vous , j'ai senti dans mdn'amé.... 

La m a r.q u I s e. 

Bon ! c^est quelque. tcUi^li q^Ul aura pris pour lui... 



ï8o L E ^P A R T I 

LbMailquxs. 
Non| c^étoît Qorimon : moi, me tromper ainsi !... 
Le Che*ta*i.ier 'bas à la Marquise. 

Y<m^ aviez tant promis à vfjan ame jalouse 
De ne plus recevoir ce Monsieur Dorimon. 

^ Lè^ Mak<2^ui8 à part en rtuni* 

Te crois qu^il gronde un peu ma très-sensible épouse.; 
Ma ruse réuâsit..*. 

Ls Ch£TAX.i^& has à la Marquise. 

Mais rëpondez-moi. - 

La MARiQuisE avec humeur* 

Non. 

L s C H £ V A I. I £ IL. 

Ah! quelle trahison !... je m*y perds plus j'y 'songe. 
Le Maxlqtjxs. 

( à part* ) 
Allons adroitement 9 profitons du mensonge. 

(^^ sa femme, ) , / 

Je ne me fâche point.... vous cachant son projet ^ 
Un homme trop hardi...» "vient dans ce cabinet : 
Ce n^^est pas. TQtre faute \ > il faut pourtant lui dire 
Qu'il soit à l'avenir plus discret , moins léger ^ 
Son ton est un peu leste , il est bon de l'instruire 

» . Qu'avec vous il fauH en changer. 
Parlons à cceur ouvert et sans pédanterie « 
Vous voyez le danger de la coquetterie \ 
Toujours elle encourage un homme confiant : 
Four les légèretés , je sUis très^indulgent } . " • ' 



L E P L U s O A I. ^f > 

Maïs avec JDorimon vous avez une aisance, t*^ 

Je m'en rapporte au Chevalier, 
Il a le.t^ct juste j et je suis sûr (ju'il pense...* 

Ls Gr£TAi:xe& avec vivacité* 

Je suis de votre avis. ^ 

Le MA&Qvit^' 

îl faut tout oublier 3 ^ 

Je crois qu'à Pavenir on sera plus prudente y 
I^'est-il pas vrai j Marquise ? 

La Maiiqui8£ à part.' 

Ah ! je suis hors de m<$f» 

^Le MaB.Q17I8. 

Je n'en'parlerai plus , et je m'en fais la loi* 
QuPas*tu donc , Chevalier ? 

Le C IX £ T a L X £ R.; 

' Une migraine affreuse j 

Je Yaîs me retirer. 

La Maaquisb^^ P^^^» 

Que je suis malheureuse ! 

L E M A R Q V X s. 

Je ne te retiens pas ] il faut te mettre au lit ^ 
C'est UA remède sûr* , 

Le CsBTAx.x£RrA. sorfaufs _ 

Cachons hii moa dépit* 



X%% LEPARTl 



S C È N E X I. 
LE MARQUIS, LA MARQUISE; 

'L E M 'a & Q U I 8. 

Vb-aimext il faut que je tou» gronde } 
tiinval 8or,t très-souffrant ^ vous ne lui dites rien j 
Sur les soins, Içs égards, notre intérêt se fonde { 
Ildevoit y compter : non cela n'est pas bien. 

A tant de froid il est sensible y 
£t j'ai su remarquer jque naigré sa donUur 

Il faisdit sur lui l'impossible 

Pour dissimuler son humeur : 

U est fàcKé , je le parie. 

La JV1AB.QUZ8E. 

Eh bien , IV^nsieur ^ tant pis ,pour laL... 
Qu'il noua Itûsse en repos. 

Le TVI A b. q V X 8. 

Doucement , je vou8 prie i 
Je l'aime 9 et veux le voir ici. 
Je ne puis me plier à votre fantaisie ; ' 

Il m'attacbe , il me plaît , je le trouve charmant } 

Sans égard à votre inaiiie , 
Pour aller le soigi^r, je vous quitte à l'instant^ 
( Il /hit quelques pas et revient. } 
Adieu... fût'Ce par complaisance', 
Aimei le Chevalier; et pendant mon absence ^ 



L E ¥ L U s GAI- - Ùi 

Ecrivez lui deux mots : c^est une attenûon j 
Montrez su^ ce point votre soumission. , 

QLe^arquis sor^ ) 



mmmmmmÊÊÊmmamÊmmmi fi 

s CÈNE XII. ^ 

CA MARQUISE snh. 

\^ V X nous sommes infortunées ! 
Souvent il faut passer nos plus belles années ^ 
A pleurer, à chérir un infidèle époux 
Que lé désœuvrement ramène à nos genoux ; 
Dédaigneux ^ s^il est frpid y tyran s'il nous adore y 
N'étant plus rien pour nous , Pingrat se plaît encore 
A nous persécuter.... MaisLinval..'. il me fuit j 
Il suit sans m'écqntcr un moment de dépit. 



SCENE XIII. 
NÉRINE, LA MARQUISE. 

LaMarquise. 
^ i&iN E, Fas-tu vu? \ , \ 

Qui ? je n'ai vu per«omie» 

* li ▲ M A A -Q U I s E. 

Feaz«tû le demasiderî Linval qui m'abaïidomie# 



1*4 rtKTAUTl 

N £ B. t K E. ( 

Quoi? • 

L ▲ M A R Q U X 8 £. 

Grac6 à mon époiuL, il sort au désespoir} 
11 me croit infidelle, 

N i & I xr X. 

£t comment concevoir 
Que TOUS Aimant tous deux, vous ayez lafoUb) 
De croire les propos qu^il tient à chaque instant» 

La. Marquise. 
Mais nous les écoutons par trop, de jalousie ; 
Li^on se répète en vain qu^ils sont sans fondement j^ 
Le soupçon naît, s'accroît par ^apparence | 

Il altère la confiance , 

Et Ton est injuste en aimant*. 

,\ NÉP.INE,. 

Mais Madame sortira -t-elle? (; 

La Marquise. 

7e ne sortirai point... Lui ! uie croire infidelle ! 
Sais-tu bien qu'il est homme à ne plus cevenît • 
N é R I K E. 

Emporté par son caractère ^ 

U va bientôt se repentir, ^ • 

La Marquise; 

7e veux dans un billet le traiter de manière. Z. .7 

Mais j'ai trop d'amour-propre; il croiroit que ipon cœur 

Souffre de son absence.... • Écrirois-tu ^ Nérine i 



L ErPLVS G A î. tSf 

De souper à Saiat-Cloud ce soir chez la Marqnîse : 
il est tard, je m^eofuis*... je m'en rapporte à tous | . 
Ecrirez à Linval dia style le plus doux : 
Adieu I j'y compte 4u moins.... et pars eu assurance* 

L^ M. ARQuisA à part* 
Ah ciel ! peut-on plus loin pousser la patienfè. 

Le Mabquis à paru dans le fond du tAédtrcC 
AHoBS j je n'ai pas mal employé tout le jour ] 
Grâce au Peintre ce soir je prépare un b<^n tout» 

{Iliori.} 



^y s' C E N E X V;' 

L A M A R Q tJ I S £ seule: 

£1 ir F I ir j'en suis débarrassée ; 
J'ai peine à me remettre , et ifie sens si troublée | 
Je ne yois pas ce que j'écris. 



3 



4 z:.. 

S C È.N E X I V^. 
KÉRINE, LAMA RQ U I S E; 

N i H I K E. 

JVLovsiztrB. le CheTalier, honteux | triste , soumit | 

« Vient implorer votre /clémence ; 
Il reconnejtt ses torts, je le roi» qui sViYmwe» 
Madame I entrera-t4l? 



M iE PARTI 

L ▲ M ▲ R Q V z s z; .' - 

Coupable comme lui ^ 
Dois-je penser à la vengeance î 
Ce matin j^aî crû mon mari ^ 
^ Quand il l'accusa d'inconstance } 

Qu^il entre. 

■ N jE A z ir E au Chevcdierm 

On TOUS pardonne , et Pçn convient de plui 
Qu'on eut tort ce matin. 

( " ( ie Chevalier entre et Nérine sort. ) 



S C È N K X,V,I I, 

LE CHEVALIER, LA MARQUISE. 
( Ils restent ïbng-tem^ t^un ^vis-à^vis de^i*Jutre , sans 
. se parier j en faisant des gestes qui peignent leurs 
regrets. ) .' 

, ' X É C Ht V A L I fi B. • î 

\J S£SLM£NS superflus ! 

La Marquise. 

Nous nous étionà proniis entière con&mce^ 
Que jamais le soupçon.» .. ^ 

Le CHETAX.tZft* 

Ëst-il en ma puissance 
D'entendre de sang- froid votre ëponx i-acokter ■ , . , 
Que Dorimon èhez tous... j'ai beau'me répéter^' 
Qu'enfin tout cela- n'est qu^un conte ^. 
Pen suis encore troublé , je l'avoue à ma honte* 

ïuA MaRQUISS* 



L E'ïPrJLi'iUïS 0.:A 1. ;i^ 

lu mit Htài^dnliahie auîssî tôiit comme voûi. ' ^'^^ ^ ' ' - 

Il faut pôiir puîiir inbn époux',» ' • ' ^ 
Rewerrer nôa li^#. î - o jr / . ' /. . : 

L s C a^s T A-z. i «JÎiï," :-v'" 

•''•■' •:*> ' Li-A" 'M iJa Q V I t s. 
Il est à la campa^. *' '^^ '^ " : ' ^ 

Lb CaSTAl.Z£&. 

■ ^i a I j A •/ V •; ^, y . 

Ah l tant mieux , bon Yoyace; 

*T J'* ' --"- -"; '"^'^^ • ". r £"";> ' • ' .. 

N0U8 sotiperons tous deux. ' 

Je aiu» êur que vous le croyes. 

! 'ît,Iîi ,:L^ A.,.xM ^.:?fl.'^ u I s E. 
A propos y mon portrait ^ je suis ilâij^tien^v ..i; - - 
Ls Çhsvai X e k.' • 

Ce peintre est paresseux , en ^ain je le tourmente* 

Je le vois tousles jours ; son ouvragé e^ fini ^ 

J^ai sa parolii^f4\l6itriiU^ te l'endre^'aujourd^uit ' : ':> * 

LaMa&qviss. 

B loge près 4'ici : Linval y £iite8*lui dir» 
De nous Papporter à Pinstant» 

c 



Deux mots T%^dlfOAt.bie;çl wieua^ v^^î-i'ie ^ll?^î!?HuÇ*if 
Ppur qu'il vienii,ç,pji^sôrçggnt. , ^ 

Mais sera-t-il oliGB loaii? A r a^n a x 

i 

L A M A a Q u ,1^ ç^. :d d à Je-i il 

Eh bieu! remettons à demain- 
.4» V î » A T A Jiî O a; »i 

,L E C H E.V A I. I m ». 

' Sans votre man ce mati|i ^^ 

^.! ' o a:iol a-n-îquos «no 4 
le comptois y passer, et j'en^nrage encore. 

Dites-moi , je rù\A prt» ç» $ïf eiriMis fe *ssein 

I* «^f^F :A« Jwi5#l*eW« • ab ! je me meure de feim j 

J'ai couru toute i^a^oiuri^ ^ ^ 

J'entends une voiture. 

L A M A n Q f/" X S E. 

- * ' AHbif^ Mnc^ ^ellc idée ! 
Ma porte enkÀàSitti^* :.;. si çjiij-ji-îrMT t>ou ^ aoqc ij A 

Lb C^?^V V/.^l^''«f*""^^^^: 
Eli bien ! c'est le Marquis!- 

•I L A M A B. Q Û I. s É. 

Cela n'e»tfttp«^U*V^i^'*l»%ÀiftF»^oïjiç £e iVl 

.A # ■; y* 4 A M A J 

t^ne'rf. ri* -vni. iv>i,*i â;;-^4i <»CI . 



L E -PrI-;rU,vS| O A. I. - -^ iQi. 



S c ê'n^T'vi iT.' 

LE MARQUIS', ^i 1^Ar4uÏS^\ Ûe CHEVALIER. 

-,- |ui.,s ^. A^K o.v s t^^effcore 4(^ns la coulissa* 

«f E ne sortirai plus si ma femme est rentrée : 
Qu'on ôte mes. cEevatix. "> '^ ' • ^ ^^ 

/ .^ tv5 * . f ,. } A<iif U-Î^otre soiré*. 
Lb Maaqvxs 4 sayemme,") ■•*-■., 

Je me suifr'éêgëgé pour #eitét tfvee t^ins. T .^ I 

( appercepant Limai» ) . ;".> /^_ 

LinTal guéri ! tant mieux^npt^ fiier^rns.entre nous : 
On cause ijD^est si doi}x j je (}^tvSte le monde \ , 
Un essain d^ennuyeux ici ftans cesse abonde* 

Grâce ^ au ciel , j^ofctîens une fois* • '^'^ • • 
De nous voir sans témoins réunis toiis^es trdîs.'* " !,* 
A propos, direè-mol,iaApàlx^e8f-eÙe Àît^? 
Ali l oiii , je le vois bien ; m6o iftie es|; satisfaite. 
La Marquise aypit^t<^^ ^ajp qe i^ment ^'humeur 
Ne Tient que de sps nerfs , e^ non de sa froideur. 

Vraiment elle en etoitJbonféuse 5 

Votre ami lié la* téh^ heureuse . 
Elle y^tf ëriï ^ f9a suis sûr 5 toUs n'en pouvez douter. 

' Le CHEVAriBR baslà Td MjfquàV*'^ 
- Le souper ne vient pas. 

^-: b;^i .^ -ip j^r: 'Mtif'J*^^ w. I 8 E. . 

' ' On^ïTnôUs l'apporter. 
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.: î r •' -.■■ :; -., 
.;. , .,..S^èt.]îï-:Ç:3,XIX...,„;/ ,. 

La m a r q ^,X;,8 b- '.^j , ; .,-.^,^> • 

JT KOK T t w V afl*«"en ba«> et éitës ^i]foji^iiofts«4^rTe* 

. •' ' ' N é à t K £ , étonnée. ' 

A souper? ■ .." >* « /i'^* > « - I -• 

L A M. 4^ Br Q « ^1^ i^y.ùnpuiifinf^ûi ,.. .« ., -^ 

A souper. v' y>«*\'. »:♦,•..•. . , 

* K i R I^ÏT E. • "• " -^ 

Souffrez qu'on vous oBserre 
'* ■ ' . '\\, .' . 'i«> " ♦ 

Que Totre cuisinier ne s'atteiidDit à rien , 

Qu'il n'est même pas ici. 

. :•. . Boa-!-'. • ■■•• • •••'; ..<•'■■''. .'. 

L A M A * Q tr t 8 R. 

, Commi^intv . , 

Qoî TÎnl^dir^lantAt. , . ^ . . , , , ^ > \ t 

F & 6 ir T X V. , 

<; D^Upl^td^ttton Malt^. 

* jjf. A a .t N «• 

Que pewonûe ,. ' ce tfbk , Hë %>iipe roit id^ ♦ ) 



L E P L U s G A L , 4 îf 

L E M A IL Q V I s feignant d'être en colère» 

De ma part? le coquin ! Oses-tu , dûuBIe t^ràkre...» 
Mais je m'en ressouyiens ; je suis un étourdi' ^ 
J'airais donné cet ordre en montant en Toiture , 
Jhn» songer... • ah ' pardon. 

' ■ . , «^ ^^>'^^ ' 

F R o N T I N à part. 

. ..La plaisante a^^^Ç^TApi'^ o" > 

L E M '4^it.Q* V I s. 

Après tout , plus fV^^lS^V «^ moins j'eid^ éti!fl^ft\$&j \ * 
Ui^e doit pas iii^n|;er y Trait».. . ' ^ 

L «• C "]Ç E ^''A- 1 i-à-sCr'^'^ *'* ^'' ■ 

' - ' JesiH«n?èé^t6'iiçlié. ' 

,,. , .- . L E*.M A. » -Q V «I- sv',"» -'A ; 

Malgré l'intérêt qur M'anime,' '^'^^■ 
Je n'an^Dip pu la,re|piiÉ } ' 
Il es( gourman^ e|^ doit étrçi ^1^ régime ;,/,«' * 
Il faut prendre du thé, je m'en fais }V^>plwî|r^cr 
Car je ne soupe point: allons, qu'on ei\ apporte. 

(if^érine et Fronttn sortent • ) 
li s C r''e y A l I e e ^4 'P^rtf 
Ciel ! du thé ! malgré moi le dépit me ^i^pfp^rte» 
Le m a r ou I s» 

Nous jouerçns ,auz jéchecs, n'estai pas yrai, Linyal ? 
• •■ ■ ' L ' 

Le Cr«etaz.ie]u 
1 » * ' /- * -i 

Tout commet vous yo^idrez ; mai».je les sais t]:è9-nMd« 

L'A M A B. 9 V I s. 

Bon, bon ! t'est fausse modestie. 

C 3 
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§94 LE PARTI 

. . ( <f sàfetnihe. ) 
Allons donc f cammençons : pendalit notre partie < 

Vous ailes ^Tailler j ce |eu-ià vous déplaît. 
( Le Marquis place la table d'ékets très • loin d*ûm 
inétier où la marquise travaille et arrange les tkoêés 
de manière que le Chevalier tourme le dos â la 
Marquise* ) 
( Le Mûrqûis an chèvaUer qui veut prendre une 

Uutré piaee. ) 
No|}y^^i illf l^ji^YOUfi-là II bi«B| Toitàce q«è €%§(• ^ 

L A M ib & ^2 u,i é fe. 
Il faut en conyiçn^, etxi^n n^estplUI honnlte 9 >- ~ 

Que de m&fuir tous deux • sans me dire un seul mot. 

( Le Chevalier impfatieÀié se rétourne sans cessé 
peur voir la Marquise», }i , 

Le m â'tL'^-^^-t «^ 

Qu'as-tu donc V tBëVâUe^;^ à rétoiir^r la tète f " .. 

Sentiroii-^aaéWe&tl " » 

, ' ^ .• ' » ♦^ '• * • ■ * ^ 

'tiis'GBSYJLLz, SK à part. * 

( Av« '••^^ ^* '. ■. .>.^. ' . 

Mon r61e est. d^un grand aot« 
( Au Marquis. ) , 
Non , Je 4\ii« bièW-- ^chec. \ ^ 

LBmAIlQVIt. 

''^' ' t'"' Cô.coùp U mWWraéleii 

U % C H B T A L X s ^. 

Pottrli^ ji4 éounoëDii'^ que £iût<-il qui je fam t 







LE PLtJ'S OiA L h9S 

mÊÊÊÊÈÊÊmMm t h i i '■ 



SCENE :x:x? 

FRONTIN j LE PEINTHE , ht CHEVALIER , 

, Le mAhqûis:, la marquise. 

F & O if T ,X N^ 

JjLLADAMSy Totre peintre...» ^ ^ 

(Proniin soFi.} 

LeC^bstalibr en^e levant* 

Ak ciel ! tout est perdtt* 

*r . • 

Ls MA%qvtêd part. 
D^k^ie^ùUk confondu. 

' L À M A ^ Q iT i 8 s;* 
Que hîHk , ^^alièt f Afc ! ^elle ^tourderie ! 

•' "'t'^ar' C i,i >f X i f K n. 

' L s i^ B z A T n B a» tihevaUen 

• • • . • ■ ' . t • • • ' ' 

Je me rends à yotre oi^re ayeosoiimtMion 2 . -.^. , ,.n 

( en montrant le Marquis. ) 
Ce Monsieur éft ssiifs do^te aïki'âé^ hi&tson. 

( Le Chevalier tire le Peintre f^ l'kakHuy ' > 
Nous poairons «fis 4an|^r,^.x.^ . [ 

T . ^ Cil tira Je portrait de sa poche. ) 

bi yUL%qpw^e7id^t le po^raitde la main du. Peintre* 

. .. Que Yois-jeîquoi IMadanie, 
Kt c^est Totre portrait^ Quel moment jpour mon ame : 
D^onneur u est pariant.' 



l Lx ^ TT T ff T ji n , ifruf rytiffwïïr ^*^"/^'''' 

Vous Toyez que Pamour 
RenTenant soit car^lioîs.r:. 

• IfS ^, 'hf. A B. ^ V t n à Liffval. 

Comment ! c^étoit pour moi, pour un époux qu'elle aime? •• 

Ju u Peikt&e bas à Limai. 
EL quoi !, c'est son Mari.... 

Le ChbyÂlze|l.' 

.X . • « . ^ , ;\ r: ' ) -^ 

Butor : oui • c'est lui-même. 

• p. •. • . ' * 

Le Peintres 
En ce cas je m^enluis...* 

L E. p ja^ E ^T A ;i I jp f • 

Le |kl^A^9V(8 fj saJ&fLme. 

Que ne vous dois-je paj^^Noifi je ^e conçois ji|îeR 
Qui m'ait Eût ce jJaisir ; Linval, c'est fiiorablp \ 
Si je ne l'aimois pas | je serois bien coupable : 
Mais sens-tu iieh lé prix de cette attention ? ' ' ' " 
,. L..E 'C p. E.T A I» X B ^. , -, 

C'est cKaAirtni , j'«i»i conviens* % V ; 

La Mab.q0ise<' '^"' ./ ''" 
' " / * ' ' Dieux! quelle ëmotion l 

Le MAEQiTXt 0«a fémmei 
' 7'*' 'Combien vous avez imis d^Adreiie 
A me cacher votre projet; 



• LE FLUS'G^A^. ti% 

Cette grâce 'tôiichaitte adgiâeàtèJ ifta^teA^we^t -^ 

(^\l ^à£ àmx à'm être Pobjet ! 
Je Yeux toujours porter c^tte ioi^age i^^rmc^^.. ^^ ^ 

^ Ab! dites, qu^eUeeiicliânt« 

Et mon cœur 6|. me» sent. , .^ 

- J 4", . ."«.)«.* 

L.£ Çhxta£xb& 4part. 

.. .»'^>. Il \' -n^ 1 il est^dcî durs iiictaeMi M«> M 
Paurai depuis six mois mis.Vftes^ soins , tout mon teoiB 
î A fa^e açlf^ve|Ç'Cet,,9Uvrage ,. ! :^ ^ ^. '' 
» Pp}ir<j^W autre à jnes yj^i^x.. ,,.•;, , • r. 

Quelle heure est-il ? , - t: - ♦ l'i.. *. 

^Jkjtg-<C HiifligimliuiinliiiitfiMlli ^' 

Penrage. 
.1 IL'E M î irQ-ix X* 8«^ 
Ilest^tard^ Chevalier, 5 ,tjiferois prudenimpnj ^^ , , 
Dô ne pas trop veiller . • . • d^ailleurs conFidemiiieht *. 
Je te dirai ^ mon cher . . i (]u^une MÀlante fl;imme ' 
Vient de se rallumer en mon cœur #otfr ma femme. 
Tiens 9 regarderlà bien, éf conviens entre fjou^ , ,^ 

Qu^un tiers pourroit le soir gêner un tendre époux. . , ^ - 
L E ' G s E V A. £ I £ a. 
( Au Marquis, ) ^. ( a part. ) 

Maïs je st;ûs..J 6 tcîurméns ! affreuse jalo.u si e l 
Ce supplice est trop gHndf;.4^ "* * ^''' ^ ■ t -i (. 



• ' ■* -•^--.•»-^-,. 



